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gucrifon mis à part. La Haifon des uns & des autres fera , 6 Ton veut , une 
énigme ; mais en attendant le dénouement, nous donnerons à Dieu les 
miracles ,6c nous abandonnerons les Convulfions à qui il appartiendra. 

Que les Convul fions guériffantes , comme on les appelle , portent les 
caractères défavantageux qui deshonorent les autres , c'eft un fait fi no- 
toire , que perfonne ne peut le contefter : attitudes indécentes , actions 
puériles, faufles énonciations , aliénation d'efprit , demande de fecours 
violens & meurtriers , difeours indiferets ,outrageux , calomnieux , agita* 
tions hideufes,& qui tiennent du tourment d'un Poflédé.Il me fuffirade 
nommer ici les Convulfions guériflantes de la Virginie , de la DulTon , de 
la Rofalie, delà petite Houhigant. Et quoique toutes les perfonnes qu'on 
dit avoir été guéries, ou avoir guéri des malades dans l'opération des Con* 
vulfions , ne fuient pas dans le même décri que ces quatre, ( car il faut 
rendre juftice aux perfonnes; ) je fuis bien alfuré qu'on n'en pourra pas 
citer une feule, dont le Convulfionnat ne foit vitié par quelqu'un au 
moins des* caractères dcLvantageux que j'ai rapportés. (4) Or il n'en 
faut qu'un pour décider contre la divinité de la Convulfion , fi Ton 
s'en rapporte aux régi *s de difeernement que nous fournit la Tradition. 
Qu'on confultc les pafTages de l'Ecriture oc des Pères , & les autoritez des 
Théologiens , qui font imprimés à la fin des deux Problêmes. En voici tel 

I. L'état d'une perfonrte qui prophétife , ou qui dit & fait des chofes 
fingulicres dans l'aliénation d'efprit, ou dans des agitations violentes, 
n'eft point de Dieu. LaStance, Miltiades, S. Atbanafe, S. Jérôme, S. Baji- 
le , S. Cyrille de Jerufalem , S. Fpipbane , S. Chryfefiôme , S. Thomas tToftat t 
Cajetan , Ffiius , Fromond , le Cardinal Bon* , Pelijfon. 

II. Le mélange d'actions indécentes, c'efl à-dire contraires à la pudeur, 
à la gravité , à l'humilité , à la charité , aux différentes régies des moeurs, 
décide contre la divinité de l'état où fe trouvent ces chofes, quelque beau 
que paroifTe d'ailleurs cet état. Le Livre de la Sjgejfe , S. Paul , Fimilun, 
S. Htlarion , S. Cbryfofiome , S. Bonaventure , Gerfon , Cjjctan , Sylvius ,Bona. 

III. Les faulfes prédictions marquent que ce n'efl: pas l'Efprit de Dieu 
qui anime la perfonne qui parle , quand même elle diroit vrai quelquefois. 
Le Livre du Deuteronome , Eufebe & AfteriusUrbanus , tous les Pères qui tnt 
combattu Montan , S. Cbryfçjlbme , S. Augufim , S. Grégoire le grand , Gerfon , 
S. Thomas , Bona. 

I V. Ni les difeours religieux , ni le fpcctacle des chofes édifiantes , ni les 
bons effets quifuivent.ni laliaifonavec des prodiges, ne fçauroienteanoni- 
fer un état qui eft réprouvé parles Régies précède ntes,parce qu'il n'efl pas 
abfolument impofTible au démon, ou de^contjefaire toutes ces chofes, 
ou de s'y mêler. S. Paul, LaBance, S. ^lmltâff ^. Grégoire , tous tes au- 
teurs qui ont combattu les épreuves fuperftitieufes , & la bigarre dévotion des Fla- 

|») Quand j'accorderois , qu'après avoir rerourné l'œuvre en tons les fens , on pour- 
Joit peut être parvenir à trouver une ou deux Convulfions fur une auflî prodifcieufe mul- 
titude ; de bonne foi , que gagoeioit à cela le corps fie la totalité des Convulfions guhif- 
fcntcs oont il s'agit i 
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plUns, S. Bonaventura , Ger fon ,T9ftaf , Sainte Therefe, Blafius , £<w.i , JV% 
(Wr. 

V. Pour être en droit de seearter des Régies , foit dans la fpéculation , 
foit dans la pratique, il faut que l'exception & la difpenfe foitâuffi claire 
pour le moins que la Régie , telle que feroit une révélation ejtpreflc & 
certaine. Gerfm, le Cardinal Bona t j^c. 



Ce font-là les principes & les régies par lefquels il faut Juger de toute 
ecuvre qui eft dans le genre fîngulier & merveilleux , Se par conféquent de 
ceUe des Convulfions guériflantes , ou non guériflantes : Car fi l'on vou- 
loit faire de l'Oeuvre des Convulfions une œuvre privilégiée qui pourroit 
réeufer le jugement des Régies , ce feroit , ou parce que la Tradition qui 
les établit n'auroic pas prévû qu'il arriverait .un jour un phénomène 
fîngulier qu'il faudroit excepter , & de là il s'enfuivroit que le S. Efprit 
qui a conduit l'Eglife, n'auroic pas pourvu à lui donner des régies fûres 
pour juger de toutes chofes, ce qui n'eft pas foutenable : ou bien ce feroit 
que la Tradition elle-même auroit fait quelque exception , telle que celle 
du cas des miracles mêlés dans une ceuvre réprouvée partout le telle »mais 
c'eft de quoi nous ne voyons aucun veftige ; le contraire même y eft cx- 
preflément marqué : & quand il n'y auroit que la conduite de l'Eglife au 
lujct des épreuves fupcrltitieufcs de l'eau & du feu , qu'elle a condamnées 
& proferites , nonobltant les merveilles dont ces épreuves étoient ordinai- 
rement fuiv iesfic décorées ,c\yi feroit alfcz pour nous fixer invariablement. 
C'eft au (fi un des principaux moyens que les trente Docteurs ont employés 
dans leur Confultation. 

Je ne comprends pas ce que prétendent les Convulfionniftes , en rejet- 
tantle parallèle des Convulfions avec les épreuves, fur ce que celles ci 
étoient volontaires, & que celles là font involontaires. C'eft une diffé- 
rence qui ne fait rien à la décifion dont il s'agit. Qu'une Oeuvre foit vo- 
lontaire , ou non , du côté de l'homme , il n'en fera pas moins vrai , que fi 
elle eft par fa nature réprouvée félon les bonnes régies, des miracles qui 
furviendront ne peuvent fervir à la canonifer. Car i\l'on dit que dans les 
épreuves qui étoient volontaires du côcé des hommes, Dieu pouvoit ac- 
corder quelques faveurs à leur bonne foi & à leur fimplicité , quoiqu'il 
n'approuvât pas l'action qu'ils faifoient; pourquoi ne dira- 1 on pas de mê- 
me, que Dieu accordera aufli quelques merveilles de fa bonté à la bonnÈ 
foi de ceux qui ont des Convulfions involontaires , ou à l'intercelfion de 
fon fervitcurquis'y rencontre toujours, quoiqu'il ne reconnoilTe pas les 
Convulfions pour fon oeuvre l Eft- ce que la bonne foi & la fimplicité ne 
méritent pas autant d'être cx^cujccs & favorifées dans des perfonnes qui 
feroienc affligées involontairement , que dans d'autres cjui commettent 
volontairement , mais par ignorance , ce que la Loi de Dieu défend? 

V. 

Nous pourrions en demeurer là ;les Convulfions confiderces au grand 
jour des Régies , font décidées non divines : leur liaifon avec des guérifons 
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miracuîeufes , ne peut pofnt lès juftifier , non plus qu'aucun autre caracTe» 
re avantageux qui feroit mêlé avec les mauvais C'eft ce que décident 
ttutùfamlkAtS mêmes Régies. Donc les Convulfions^prifes en elles mêmes , doivent 
fubir le même fort que les autres , parce qu'elles renferment toujours! 
quelques-uns des vices qui font réprouver les autres ; n'y auroit il que 
celui- ci, de prononcer dans l'état deConv-uIfion en faveur, de toute l'Oeu- 
vre, & de fe déclarer pour la divinité de plufieurs Convulfions que les Con- 
vulfioniftes avouent eux mêmes n'être pas divines ; ce qui eft une fauHe 
énonciation , indigne de l'Efprit de Dieu. 11 demeurera donc établi & 
conclu que nous recevrons les guérifons miraculeufes des Convulfions , fi 
ce font de vrais miracles , & que nous abandonnerons les Convulfions qui- 
y paroilTcnt lices, nonobftant l'énigme de leur liaifon. 

Ce qui me relie à dire , fera ce qu'on appelle furabondanec de droit: 
Ôcla quellion reilc toujours décidée en dernier reflbrt, indépendamment 
des réflexions & des conjectures que nous allons propofer. 

Car s'il eft permis d'abonder en conjectures dans une matière qui a do 
Tobfcurité, je diftinguerai entre les guérifons faites dans les Convulfions, & 
feulement en leur compagnie ; & les guérifons qu'on prétend opérées pas 
les Convulfions & par les Convulfionnaires. 

Pour ce qui eft des premières , elles ne doivent pas nous arrêter : la liai- 
fon des Convulfions avec elles n'yft qu'une liaifon de fimple proximité, 
de concomitance toute pure pour le lieu 5c pour le tems Or on convient 
de part & d'autre, que tout ce qui arrive dans l'accompagnement d'uno 
Oeuvre divine n'eft pas divin; l'argument delà liaifon, lans en devenir 
meilleur r feroit pourtant plus fpécieux , fi l'on pouveit établir que toutes 
les perfonnes guéries au Tombeau , ou par l'invocation du B. Diacre , no 
l'ont été que dans les Convulfions , & que tous ceux qui ont eu des Con- 
Yulfions ontécé tous guéris. Mais l'un Se l'autre eft également faux:Com* 
bien connoiflbns nous de miracles de guérifon fans Convulfions ? Com- 
bien de Convulfionnairos qui n'ont pas été guéris* foit parce qu'ils n'a- 
voient pas de maladies, foit parce que leurs malad ies, s'ils en avoicnt.fubfi- 
fient encore aujourd'hui , foit parce qu'après une courte ful'penfion du 
mal, ils font retombés dans la même infirmité ? Quelques' uns même en- 
font morts. 

• V h 

* Quant aux Convulfions qu'on appelle guériflantes à proprement parlerï 
parce qu'elles auroient injlwcomme. caufe phyfique ou morale dans un« 
guérifon , je remarquerai d'abord que cet argument ne fçauroit rien prou- 
ver, parce qu'il prouveroit trop. Car il en faudrait conclureà canoniler Ici 
Convulfions les plus généralement décriées ,'celL s de la Dulfon .parexem» 
pic, puifque la liaifon aux miracles de guérifon s'y trouve autant & plus 
que daiis d'autres plus innocentes. Niais je demande quelle preuve a t'en 
après tout d'une telle prétention ? Je dis , preuve claire 6c décilive ; cariL 
faut ici une évidence parfaite : autrement dans le doute je prends le partie 
fc plus fur. Serait ce que l'on voyoitde fes yeux , & qu'on touchoit deics 
maki, poux ainii dire, la conefpoudance.de* mouvemens de laCuavuli- 
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£on arec l'opération progfeffive de Ja guérifon ? Ma» ea combien de ma- 
nières les fens peuvent-ils fe tromper fur un point qui appartient à la pliy- 
fiquedu corps humain encore trop peu connue des plus habiles? 11 y a eu 
centméprifes même delà part de gens du métier ,dans ce prétendu mécha- 
nilme des Convulfions guérilTantes. D'ailleurs beaucoup de Convulfions 
confiitoient dans des mouvemens d'une telle efpt.ee, qu'ils étoient vifi- 
blement plus propres à empêcher la guérifon , qu'à la procurer : j'apporte 
en exemple la guérifon de certaines descentes , d'un cauccr , <5cc. Ajoutons 
une troiiiéme réllexion. Dès qu'on ne s'éloigne pas de fuppofcr ici quel- 
que opération du.Démon , on pourra fuppoler aufli aifément que l'Lfprir 
de ténèbres voyant ou ^onjeÂurant quelque guérifon qui fe prépare , 
viendra fecretement fc placer dans l'opération , & excitera dans le corps 
des mouvemens qui auront quelque rapport en apparence au rétabliiTe- 
ment du corps.afin, comme dit Laitance, de faire croire que c'eft lui qui aura 
fait ce qui cependant fera opéré par la main de Dieu. Dans- toutes ces 
différentes hypothéfes, je donnerois à Dieu la guérifon, fi elle efl réelle 
& miraculeufe je lailTerois le* Convulfions à tout autre agenc 

VIL 

Dira-t'on qu'il y a du moins quelques gticrifons dans lefquelles on ne 
peut pas contefter la liaifon de caufe à effet avec les Convulfions , par 
exemple, les guérifons opérées par les Convulfionnaires fur d'autres per- 
fonnes î Mais ou ces Convulfionnaires ont opéré phyliquement fur les ma- 
lades , ou ils ont feulement invoqué le Bienheureux Diacre. Si leur opéra- 
tion fe réduit à l'invocation du Saint Diacre» ou à l'application de fes Re- 
liques , on peut s'en tenir là; & rien n'oblige d'aller chercher dans l'être 
de laConvullion la caufe du miracle. Si le Convulfionnaire a fait quel- 
que opération phyfique, comme de fuccer une playe, le remède alors eft 
tout naturel, <5c nullement miraculeux ; les exemples de playes guéries par 
lefuccement font tout communs. Le merveilleux roftera donc de la part 
Convulfionnaire qui aura fuccé fans s'incommoder. Mais que de cho- 
à dire ici ! Tous ceux qui fuccant des playes n'en meurent pas. La Con- 
vulfionnaire fucceufe joignoit toujours l'invocation de M. Paris à fon opé- 
ration.- Le Démon qui ne peut pas communément guérir des corps griè- 
vement malades , ne peut- il pas plus facilement empêcher que quelque 
petit poifon ne nuife à un corps lain ? Quoi qu'il on foit , je confens à 
laitier là, moi tout le premier, mes réflexions, & j'en reviendrai à notre 
jugement de prefeription fondé fur les régies , lefquelles ne permettent* 
jamaisde reconnoître un don de gucrifons,proprementdit & vraiment di- 
vin > dans des perfonnes qui ne pourroient faire ulage de ce prétendu don t 

Suc dans des crifes d'aliénation d'cfprit, dans des acets extatiques de ha- 
inage 6c de baflès puerilitez , quelquefois même dans un cnthoufiafnic 
également immodeite & violent. 

vi ir. 

Enfin pretendra-t on démontrer la liaifon de certaines guérifon? avec* 
le reniement qu'aura fait un Convulfionnaire, parce que le Convulfion-- 
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naire aura annoncé , & prédit pofitivement la guérifon , quand il l'a en- 
trcprife. C'ell ici où il ne faut point précipiter fon jugement. La difficul- 
té ferait plus embaraflante , fi chaque fois qu'un Convuifionnaire prédi- 
foit le fuccès d'une guérifon qu'il entreprenoit , l'événement avoit juftifié 
la prédiction. Mais il s'en faut bien que cela foit ainfi. On nous préfente 
une guérifon qui a réuifi , fur deux ou trois cent autres qui ont échoué, 
quoiqu'elles euflTent été prédites. Les faits font notoires. Ce n'étoitàtous 
propos que promettes , qu'alîurances de guérifon pour les malades de la 
part des Convulfionnaires. On fçait que la témérité a été portée jufqu'à 
elTaïer de faire une réfurre&i«n , & qu'elle avoit &é prédite comme certai- 
ne par la perfonne Convuifionnaire qui en a fait la fcandaleufe tentative. 
La Convuifionnaire du Calvaire, qu'on prétend avoir guéri mirâculeufc- 
ment une Religicufe malade , elle-même deux jours après, à ce qu'on af- 
fûre , eflaïa une autre guérifon , & la prédit de même : mais la prophétie 
fe trouva fauffe , 6c le miracle ne fe fit point. Tout ceci rclTemble donc 
bcaucoupà c'e heureux hazards , & ne fçauroit former une conviclion rai- 
fonnée. Il viendra peut-être en penfée à quelqu'un de dire , que félon les 

5 S. PP. le Démon quelqu'impuiflfant qu'il foit pour faire une guérifon 
furnaturelle > peut du moins guérir une maladie qu'il aura lui-même en- 
volée , pour faire illufion : ce fera encore une autre folution à la difficulté ; 
car en ce cas l'agent fecret n'aura prédit que ce qu'il fçavoit bien qu'il 
ailoit faire. • 

t Si on me dit ici que ce font des conjectures frivoles , forcées ce con- 
traires à toute vraifemblance , je répondrai que tout eft permis encon- 
jcilures , lorsqu'on veut bien par (urabondance de droit difeuter des diffi- 
cultez,dans une œuvre qui eft d'ailleurs toute décidée indépendamment. 

IX. 

Quel fera donc le réfultat de tout ceci ? Ce fera de nous en tenir préci- 
fément à la décifion des XXX. DoÔeurs ; fçavoir \ • . Que les Convulfions 
qui paroiflent liées phyfiquement à certains miracles , font par provifio^ 
réprouvées, parce qu'elles font vitiées'd'aillcurs. a°. Que les guérifon»* 
qui s'y trouvent liées en apparence , ont pour auteur, ou la nature toute 
feule, ou un agent fuperieur diftingué de Dieu , ou Dieu lui-même ac- 
cordant le miracle à l'invocation de fon ferviteur , & même à lafimplicité 

6 à la bonne foi des perfonnes , comme on l'a vu dans les épreuves de 
l'eau & du feu. 

Il ne s'enfuivra pas pourtant de là que ce foit une oeuvre MéMangée , 
comme oh l'entend ici : car l'oeuvre Mélangée que nous rejettons , eft 
celle dans laquelle une même perfonne fous la même notion de l'efpnt 
de Dieu qui ranimerait , ferait tout à la fois des choies bonnes & mau- ^ 
vaifes , rapportées à une même fin. Or ici c'eft un autre cas : D'un cote 
la convulfion & la guérifon ne fe rencontrent pas dans la même perfonne; 
& par conféquent elles ne peuvent jamais être regardées comme faifant une j 
feule oeuvre : ou fi l'on fuppofe que ces deux choies foient réunies dans le 
même fujet.il n'y aura toujours que la Convulfion & ce qui l'accompagne 
qui fera l'avion du Convuifionnaire , Ôç non pas la guérifbn. Ainfi ce font 
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deux œuvres à part qui ne font pas une feule aôion totale de la même per- 
fonne: & alors on fera en droitdedire que la guérifon peut venir de Dieu, 
& que la Convulfion n'en vient pas ; quand même je ne pourrois pas dé- 
cider de quel principe part la convulfion. Carde ce que je ne puis pas dire 
ce qu'une chofeeft, & d'où elle vient , il ne s'enfuit pas que je ne puifle 
point juger ce qu'elle n'eft pas , & de quel principe elle ne vient pas , 
quand j'ai des règles fixes pour le faire. 

Tarallcle des anciennes Convulfion s guérijfantes aux Tombeaux des Saints , 
(Jr des Convulfions moderne s liées à des guérifon s miraculeufes. 

L Es Convulfionniftes trouvent encore dans ce parallèle un argument 
qu'ils croient victorieux pourcanonifer l'œuvre des Convulfions , en 
fuppofant leur liaifon avec des miracles de guérifon.U paroîtméme qu'au- 
jourd'hui c'eft le feul décifif félon eux : car ils nous renvoient fans cefle à 
l'Ecrit de la recherche de la vérité , qui porte tout entier fur la rcffemblance 
fuppofcedes Convulfions de nos jours , avec les anciennes. 
Deux courtes réflexions en vonc faire fentir le faux. 
1 °. Nulle reifemblance réelle entre les unes , & les autres. Dans les an- 
ciennes Convulfions , tout fe réduit à une guérifon qui efl précédée , & 
accompagnée de mouvemens 6c d'agitations dans le corps du malade : ces 
fîmptômes durent une demie heure , fix heures , fi l'on veut même quel- 
ues jours : on en trouve très - peu qui ayent été plus loin. Les Convol- 
ons d'aujourd'hui , ou plutôt l'œuvre des Convulfions préfente tout un 
autre l'peâacle. Il eft vrai qu'il y a de même des agitations dans le corps : 
mais , i°. Dans les trois quarts de nos Convulfions , rien de moins ref- 
femblant aux mouvemens de ces corps guéris aux tombeaux. i°. Ces agi- 
tations du corps nefont pas Je caractère dominant de l'œuvre moderne : dif- 
eoursfinguliers , repréfentations , a&ions figuratives , divination, fecours 
étranges demandés, Convulfions fans guérifon,fouvcnt même fans maladie, 
&c. quelle énorme différence 1 

Mais, dira t on, il arrivoit dans les anciennes Convulfions guéri/Tantes 
plufieurschofespeu décentes ,où la pudeur n'étoit pas toujours ménagée : 
& cependant on n'en concluoit pas que l'œuvre ne fût pas divine. Je ne fçai 
pourquoi ceux qui font cette objection fcmblent vouloir diflimuler , ou 
avoir oublié les miracles de décence tant de fois opérés par une providence 
fpéciale qui fembloit veiller pour prévenir les fuites de ces indécences , ce 
qu'afiûrcment nous ne voyons pas dans l'œuvre prefente. D'ailleursje ré- 
pondrai que ce n'étoit pas comme aujourd'hui , des indécences comman- 
dées & produites par un efprit étranger animant les malades , des indécen- 
ces approuvées , ou du moins fupportées volontiers par les malades , des in- 
décences données en fpeâacle pour fignifier ou figurer quelque chofe,de$ 
indécences deftinées à faire corps dans une opération unique & indivi- 
duelle , avec des exhortations édifiantes Se des repréfentations religieu- 
fes: & d'un autre côté , c'eft à tort qu'on prétend que les mouvemens 
qui arrivoient à ces tombeaux étoient réputes divins , ncmobAaox ies in- 
décences : & c'eft ma deuxième fenexion. 
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a*. Je dis donc que jam&is l'Eglife n'atrouvé rien de divin à ces Tom» 
beaux que la guérifon , & qu'on ne prouvera jamais qu'elle ait feulement 
penfe à reconnoitre dans ces agitations en elles-mCnnes qui précédoient 
la guérifon , une opération guériiTantc & miraculcufe. Nos percs ne 
voyoient dans ces açititions autre chofe qu'un phénomène purementphy- 
fîque , un effet tout naturel de la guérifon qui fe faifoit fubitement & avec 
violence ;& dans laquelle Dieu ne vouloit pas faire un fécond miracle 
pour épargner aux malades la douleur que leurs corps dévoient reflentir, 
& qui conféquemment excitoit quelque contorfion. Il eft vifiblc que cette 
vertu divine, divin* virtus ( p. 49 de lu Recherche de la vérité) dont l'hif- 
toire fait mention dans quelques guérifons du r 1 ou 11. fi.cle , accom- 
pagnées d'agitations , ne tombe que fur la guérifon elle même > qui fe fait 
tout à coup. 

Cette réflexion jointeàla première, montreévidemment qu'il n'yaau- 
cune folidité dans le moyen qu'on employé pour jufiifier l'œuvre des 
Convoitions modernes , par leur prétendue relfejublance avec les Con- 
vulfions dcs*maladcs qui recouvroienc la fanté autrefois aux tombeaux 
des Saints. 

Je ne patle point ici des agitations des Energumenes aux tombeaux 
des Prophètes & des Martyrs , parce que ce point a été fumTan»* 
Eient touché dans le Premier avis fur le Mélange. Je demanderai feule- 
ment à l'auteur de la Recherche de la vérité , quel a été fon deflein , 
lorfqu'il en a rapporté ce grand nombre d'exemples qu'on voit dans 
fà VI e . Lettre. Vouloit-il , pour établir Je divin des Convulfions , que 
l'on regardât les Convulfionnaires comme polTedés , ou obfedés ? Si 
cela cft , il ne doit pas ignorer que fon fyftême eft rejette avec horreur 
de tous les Convulfionnaires & du très grand nombre des Convulfionniftes. 
Lt d'ailleurs il faut convenir que ce feroit là une manière bien finguliere 
de prouver le D i v 1 s dont il s'agit , Se qui fait depuis trois ans le fujet 
de la contellation. Si l'auteur n'a point eu cette vûe , qu'a t-il donc pré- 
tendu nous apprendre par cette longue tradition que contient fa VI e . Let- 
tre , & que doit-on en conclure par rapport aux Convulfions dont nou* 
fommes témoins l 

Enfin , le parallèle admis & fuppofé , qu'en réfu Itéra- t-il en faveur du 
divin de nos Convulfions , fi les anciennes dont on nous fait la deferip- 
tion & qu'on allègue en preuve , n'étoient pas elles-mêmes divines , mail 
l'effet immédiat de l'opération du démon tourmenté ? 
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